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pour revenir faut donc vous lire qu'un jour qu'était-un Samedi.j'avais pas grand
pain dans l'armoire et presque plus de boiâ, mais comme je souffrais et que j'a
vais souffré une bonne charge d'allumettes je dis à mon petit Pierrot, Pierrot
faut que t'ailles vendre ces allumettes pour qu'on puisse se chauffer et :manger
un petit brin iras demain dimanche qu'est le jour du repos. Le voilà bientôt
qu'atèle son chien malgré qu'il faisait i toins à ne pas mettre un chien à la
rue. Ça ne fendait le coeur de les voir partir tous les deux, ces pauvres en.
fants, par un froid qui leur coupaitle visage et une poudrerie qui leur z'areuglait
les yeux ; mais il fallait bien manger et se chauffer. Le soir vint et Pierrnt ne.
revint pas ; lui qu'était si estrique du côté desheures, ça commencit à me met-
tre en peine ; je ne savais pas ce qui lui 1onvait être arrivé. La nuit vint et
Pierrot ne revint pas.- Figurez..Vdus -mon chagrinmon cher gouvîrneur. ;sans
pain, sans bois, sans chandelle et sans mon petit Pierrot je-me jetis à genoux
et me mis à prier le bion Dieu on pleurant ; la nuit se passa, le matin vint, je ne
Pleurais plus mon goivernéur, mais- 'est que n'F avait plus de larmes dans ma
tète :car mon petit Pierrot n'tait pasencore revenu et notre chien non plus.
Je racontis mon malheur, aux'voisinesquime lirent encorebien pleurer en me
consolant. Le dimanche se passa et la nuit aussi, je penEais que j'allais bientôt.
mourir et quand le jour du lundi fut'enu je m'en alla à l'é-glise pour entèidre
encore une fois la messe avant de recommander mon lme et celle du petit Pier-
rot à la bonne Providence, dar il fallait bien qu'il fût mortlpuisqu'il.- n'était pas-
revenu.

En m'en retournant chez nous j'avais le cour un peu mieux, mon gouver
neur; c'était pour le sûr un avertissement. A peie favais -ouvert.la porte.que,
mon petit Pierrot et son chien me sautirent au cou en criant, en pleurantet en
jappant et iembrassèrent avec tant de joie que j'en pleure encore:quand j'ypense. presque les upr'miers moments du plaisir furent passés, Pierrot.me--
raconta commequoi le samedi il était qall servir ses pratiques d'allumettes, la-
vente avait été bonne et il s'eur.revenit on sautant de joie me rapporter le pro-
huit de notre petit commerce, lorsqu'un homme à visage de Irépassé s'en vint.

jeterau;devant de notre chien ün morceau de je ne-sais quoi rempli de drogue -
empoisorinée. Pi'errot qui savait cela n'en fait ni unë ni deux et saute sur: son
chien pourrlui arracher c'teaiffreuse bouchée qu'il avait déjà7sous la dc-nt: La
pauvre hèle, qui s'était-un petit brin ressenti de la misère comme nous rie vour
lait pas lâcherprise; alors ,dns.son moment de désespoir le pauvre Pierrot don-
na quelques coups à .Vaillaut, son.chien, pour le distraire de la faim et÷lui-ôter ce
remède qui allait l'assassiner. C'était pourson bonheur, ainsi vous voyez qu'il
n'y avait pas de mal à ça. Dans ce moment la vaurienne de Polisse se mit à
passerpar là et sauta sur moi petit Pierrot qui voulut liii expliquer cd qui en
était, mais ils se mirent à fesersur luicomme des sourds qui n'entendent rien à
grands coups de rondin et l'ssòmnèrent sans cornaissance pour lui montrer
qu'il n'avait pas le droit de battre son chien. Après ça ils prirent mon pauvre
petit Pierrot et l'emmenèrent tout lroit à la prison ; l avait beau leur ,dire en
pleurantu'il venait apporter un peu d'argent à sa pauvre mère quir n'aurait ni
pin ni bois pour le dimaiche et qui mourrait de chagrin de ne pas le voir revé-
nir, si avant elle ne mourrait pas de froid ou de faim ; mais ces gens-là qui nr'ont
point d'me dans la conscience et:qu'ont jamais eu ni pèrd ni mère ne voulurent
pas en seulement l'écouter et allèrent le jeter aut milieu d'une bande 'de vo4
leurs, d'ivrognes, de vagabonds-et de brigands qui se mirent à rire et à, chanter


